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^  Mai 1857.

L ettre de M. KHANYKOV À M. DORN,

T -ébriz, 8 (20) avril 1857.
Monsieur,

Conformément à Votre désir, je me fais un agréable de
voir de Vous communiquer les détails historiques sur les 
Chirwanchahs que j ’ai recueillis dans les oeuvres de Rhaqani.

Les poètes panégyristes, j i )  J J ) assez communs 
dans toutes les littératures orientales, abondent surtout dans 
la littérature persane. Les petites cours qui se sont formées 
dans le Rhorassan, dans 1 'Arran et dans le Chirwan, pendant 
le VIme siècle de l’hégyre, comptaient par dixaines de ces 
loueurs à gages qui exploitaient la vanité des Seldjoukides, 
des Alabeks de VAderbeidjan et des Chirwanchahs. Protecteurs 
capricieux et critiques indulgents, ces princes peu lettrés 
n’y regardaient pas de trop près; pour la plupart du temps, 
le poète avait la liberté de dire tout ce qui lui passait par 
la tête, pourvu qu’à la fin du qassideh ou du térdjibend, il fît 
mention de son Mécène, et ces petites concessions, faites à la 
vanité des protecteurs, suffisaient pour entretenir leurs lar
gesses, et pour autoriser le poète à placer hardiment à la 
tête de son ode: Ode à la louange d'un tel. Cette liberté, tout 
en ouvrant un vaste champ à l’imagination des poètes, ne 
manquait pas d’être nuisible aux détails historiques qu'on 
serait tenté de chercher dans cette masse de panégyriques 
rimés que nous ont laissés : Nizami, Rhaqani, Anwèri, Walwat 
etc. ; car il était beaucoup plus facile d’ajuster un madrigal



quelconque à une pièce toute faite, que de mettre en vers les 
hauts faits des princes loués. C’est pour cela que, le plus 
souvent, dans les longues pièces de vers adressées à un 
souverain d’autant plus intéressant qu’il a laissé moins de 
traces dans les annales de l’Orient, on ne trouve que son 
nom dans le titre de la pièce, et une mention plus ou moins 
directe de sa personne , dans un ou deux vers de la fin. 
Khaqani, peut-être plus que les autres, brille par cette so
briété de faits et de dates, ce qui est d’autant plus à re
gretter que, mort très âgé, il a visité une grande partie du 
Kbalifat oriental, et il s’est trouvé en rapports intimes avec 
beaucoup de personnages marquants du Xllme siècle, époque, 
sur laquelle, souvent, les détails les plus essentiels nous 
font défaut dans les annales du temps. Tout de même, ayant 
dernièrement étudié ses oeuvres complètes, pour une notice 
sur sa vie et ses écrits que je me propose de publier bien
tôt, j’ai eu l’occasion de remarquer quelques faits concer
nant Khaqani lui-même et concernant le règne d'Akkislan, fils 
de Manoutchehr, qui me paraissent être nouveaux, et qui à 
ce titre ne sont pas dénués d’un certain intérêt. Pour ne 
pas interrompre l’exposé des détails peu nombreux et mal 
ordonnés qu’on recueille par - ci par - là dans les vers de 
Khaqani, je ne citerai ces derniers que dans les notes. N’ayant 
pas sous la main Votre histoire des Chirwanchahs, je risque 
de mentionner quelques faits connus, mais dans ce cas même, 
il n’est pas mal de les voir corroborés par le témoignage 
d’un contemporain.

Avant d’aborder l’histoire des deux Chirwanchahs , con
temporains et protecteurs de Khaqani, je crois devoir établir 
quelques faits relatifs à sa propre vie, qui nous seront utiles 
dans la suite. Une adoration sans bornes pour sa propre 
personne , qui perce chez le poète du Chirwan, à chaque 
trait de plume, fait que nous trouvons dans ses écrits, des 
indications précieuses sur les événements principaux de sa 
vie, mais peu de dates. Seulement, dans la louange d’/s- 
pahan, il dit avec la modestie qui le caractérise quand il 
parle de lui-même que «L’an 500 ne produisit pas un sans-pa
reil comme moi (1)». Nous trouvons dans cette même qassideh



qu'en 551 il a élé à Mossoul en allant à la Mecque, et dans 
une ode intitulée*. Qassideli composée à Г occasion de Voj/posidon 
du Chah Akhistan à mon voyage dans le Hedjaz, nous lisons:

«Si cette année le Chah m'empêche d'aller à la Kaabah, 
«le regret (que j’en éprouverai) me mettra le feu au
«coeur;
«Mais si le bonheur me conduit encore une fois à la 
«porte de la Iiaabah, et que je puisse avoir l'occasion 
«de remplir pour la seconde fois ïihram du hadj et 
« Г ihr am de Vumreh,
«Je m'acquitterai à la porte de la Kaabah de mes de- 
«voirs de trente ans*3\

Si nous ne savions pas, par une allusion qu'il fait dans 
une autre pièce de vers, qu’auparavant il avait déjà visité 
la Mecque, à ce qu’il paraît en compagnie de son oncle, 
le passage cité mettrait ce premier pèlerinage hors de doute, 
mais il indique en sus qu’il s’est écoulé trente ans entre 
ces deux voyages, or comme le second pèlerinage eut lieu en 
551, le premier a dû avoir lieu en 520 ou 521 de l’hégyre. 
D'après Dowlet-Chah, Khaqani est mort à Tébriz en 582, et 
il y fut enterré dans le Sourkhab, un des quartiers de cette 
ville, ainsi nommé jusqu’à présent; mais comme Khaqani dé
crit la mort A'Akhistan, qui vivait encore en 583, et comme 
il ne s'est pas expatrié immédiatement après la mort de 
son ancien protecteur, je crois que l’an 590, assigné comme 
date de sa mort par Hadji Zein-el-Abêdin de Chiraan, dans 
une courte notice sur le poète son compatriote, insérée dans 
le Riazous-siahel, est plus probable. L’auteur des Nafahat, 
d’après la même autorité, recule sa mort à l’an 595.(4)

Né avec le VIme siècle de l’hégyre, protégé par le chef 
des poètes de la cour de Manoutchehr, Aboul-Oula de Guendjèh, 
Khaqani ne faisait que commencer sa carrière poétique sous 
le règne du chef de la dynastie des Chirwanchahs : voilà 
pourquoi dans ses nombreux panégyriques et élégies, adres
sées au chef de Derbend, aux Chirwanchahs, aux Jspehbeds, 
au Kharezm-Chah, aux Atabeks, aux Sultans Seldjoukides, aux 
Khalifes, aux savants et aux poètes ses contemporains, nous



trouvons à peine deux pièces, assez longues il est vrai, en 
l’honneur de Manoutchehr; encore dans ces deux qassidehs, 
je n’ai pu trouver que deux indications historiques, l’une, 
que ce prince avait apaisé un soulèvement des Qiftchaqs, 
tribu turque qui occupait la partie septentrionale du Talych, 
ou peut-être de leurs compatriotes, établis en Géorgie par le 
roi David II le Réparateur, et l’autre qu’il a régné trente 
ans. Par rapport à ce dernier fait, il dit dans l’élégie sur 
la mort de ce prince*.

«U Chah! pourquoi abandonnas-tu le trône et le dia- 
« dème? * Pourquoi abandonnas-hi trente ans de règne 
«et la souveraineté du monde?(5)

Pour le règne d'Akhistan, ou d'Akhtisan [ Akhsitan? D. ], 
comme ce nom se trouve le plus souvent écrit dans les 
oeuvres de Ehaqani, nous trouvons chez lui un peu plus de 
détails: voilà ce que j’ai pu en extraire.

Akhistan, dont le laqab était Abou-Ishaq Ibrahim, et dont 
les titres étaient: Djelal-Eddin, Nassr-Eddin et Fakhr-Eddin, 
naquit la même année que Ehaqani, l’an 500 de ГН. (1106 
A. D.) Monté sur le trône après les 30 ans de règne de 
son père, il fixa sa capitale à Bakou, qu’il s’appliqua à em
bellir *7), tandis que Chêmakha, la capitale du Chirwan pro
prement dit, était en possession des Atabeks de VAderbeidjan, 
et Eyzyl-Arslan, fils d'ildigtiiz, s’étant mis en rapports hos
tiles avec les Sldjoukides, et craignant de rester à Nakhi- 
tchéwan , où il leur était plus facile de l’atteindre , s’était 
retiré à Chêmakha Akhistan avait pour épouse une prin
cesse de sang royal, nommée Saffetouddine, petite fille de 
Feridoun et fille de Fèribourz dont il a eu deux enfants, 
morts en bas âge, un fils, Azdeddine Fèribourz, et une fille, 
Aldjik^l0); Ehaqani leur adresse une courte élégie collective. 
Sous le règne d’Akhistan 9 les Russes firent une incursion 
dans les principautés de la côte occidentale et méridionale de 
la mer Caspienne, et réussirent même à s’établir pour quel
que temps à Chêmakha ; mais leur flotte, composée de 72 
vaisseaux, étant dispersée près de l’ile de Sari ou de Nar- 
guen, ils furent victorieusement expulsés par le Chirwanchah.



Le poète ne dit rien sur le nombre des Russes qui ont pris 
part à cette expédition; mais si l’on prend en considération 
qu’ils ont envahi le terrain qui sépare la côte de la Cas
pienne de Lembéran, on peut croire qu’ils étaient assez nom- 
breux(11\  Il mena une guerre heureuse avec les montagnards 
du Caucase (12\  et meme il prit part directement, ou indi
rectement, par Гепѵоі de troupes, ce qui n’est pas claire
ment indiqué, aux guerres des Seldjoukides dans Y Iraq et 
à leurs guerres avec les croisés (l3\  Enfin il périt d’une 
mort violente, et c’est son oncle maternel, ou son frère 
aîné (??), qui resta après lui le chef de la famille. *14)

Le manque absolu de dates ne permet pas de classer ces 
événements d’après l’ordre chronologique, et vu le peu de 
données en général que nous possédons sur la dynastie des 
Chirwanchahs, sauvée de l’oubli par Vos savantes recherches, 
on ne peut pas y suppléer même au moyen des synchro
nismes: donc il ne reste qu’à tâcher de renfermer ces évé
nements dans une période de temps plus ou moins déter
minée.

11 est très probable qu’en 500 de ГН., Manoutchehr ré
gnait déjà; car non seulement Rhaqani nomme Akhistan, chah 
fils de roi (15\  mais, comme nous l’avons dit, il a fait son 
premier pèlerinage en compagnie de son oncle, Mirza Rafi, 
mort âgé de 40 ans, quand le poète en avait 2 5 (16). Cet 
oncle, né en 485 et mort en 524, a eu une grande influence 
sur la jeunesse du poète, et il l’a gardé près de lui jusqu’à 
sa mort, de manière que la liaison intime de Rhaqani, avec 
Aboul Oula qui lui donna sa fille en mariage et lui procura 
le titre de Khaqani l̂7\  du Rhaqan Manoutchehr, et non d’yl- 
khistan, ne put avoir lieu qu’en 525 de ГН. ou après, 
quoique il n’y ait pas de doute que le poète de Guendjèh 
avait fait sa connaissance bien avant; car autrement il se
rait impossible d’expliquer les bruits scandaleux répandus 
sur leurs rapports, bruits dont Aboul Oula parle lui-même 
dans son épigramme sur Rhaqani. En rapprochant de ces faits 
l’indication sur la durée du règne de Manoutchehr, nous 
sommes obligés de placer le commencement de son règne



dans les 5 dernières années du Vme siècle de l’hégyre et 
sa fin entre 525 et 530 de ГН.

Or, Monsieur, Vous voudrez bien Vous rappeler que le 
19 (31) mai de l’année 1853, j’ai eu l’honneur d’envoyer 
au Musée asiatique, par l’entremise de feu M. Fuss, une 
pierre que j’avais trouvée à Bouzownan, village de la pres
qu’île de Bakou; elle portail une inscription en deux lignes, 
dont le commencement manque. Voici la copie de cette lé
gende :

S i c  .........

Âj Aj ^ ............

c.-à-d. ««........ .. . monde, roi de l’Islam, Chirwanchah Akhislan,
fils de Manoutchehr........ dans l’anné 583 de Thégyre.» Ainsi
Ak/iislan est mort après cette année, mais avant Khaqani, qui 
a écrit une élégie sur sa mort: donc la fin du règne de ce 
prince doit être placée entre 583 et 590 de TH. L’histoire 
lapidaire des Chirwanchahs, tracée sur les rares monuments 
de cette dynastie, nous fournit un fait qui vient tant soit 
peu à l’appui de ce que Khaqani nous rapporte sur l’héri
tier A'Akhistan. Dans le village Merdèkan, de la presqu’-île 
susmentionnée, il y a une tour où Ton voit scellée une 
énorme dalle d’une pierre spongieuse, qui porte l’inscription 
suivante, estampée en 1852 par M. R iess, et dont je Vous 
transmets ici-près sub № 18, la copie exactement réduite. 
J’ai pu y déchiffrer les mots suivants*.

. . . L J Ü  ^ J . . .  Sll\ rû  a ä I ä J J  ç L j  ( s i c )  0J&

J i  >)..... J i j Jlj ùJJJ > ......Jkll jy i

* ^̂ 1***0*«** ■.......^oLi

j i - і . . . . ^ Я  4 j U........ A 11 J&I ,JUI j , i
q Lo ЗІ Aj I<*w , A**r ^  CAa j Lj  сЦ](



c.-à-d. «Ceci est la fondation de la forteresse, dans le temps
du grand ro i............ l’aidé, le victorieux, :1e conquérant
. . . . .  gloire du monde et de la religion........ (Ferroukhz)ad
fils de Manoutchehr Nassir Guerchassib, possesseur des troupes
........ sipebsalar, le grand, le savant, l’aidé, le solide..........
pour l’état et la religion........ Ishak fils de Кака............ que
Dieu éternise à jamais son aide! Dans le mois merdad de 
l’an 600 «

Je me suis permis de compléter le restant du nom du

roi par: en me guidant par la légende de monnaie
décrite chez Frähn, Opusc. posl. P.pr.p. 40i, qui porte d’un

côte : et de

l’autre: ^ e )  сцу) et comme ce Khalif

a régné depuis 575 jusqu’à 622 de ГН., il а été contem
porain des Chirwanchahs Akhistan, Ferroukhzad et Guerchassib. 
Ainsi, d’après cette inscription, en 600 de ГН., le trône des 
Chirwanchahs était occupé par un frère d'Akhistan; mais il 
est difficile de supposer que ce soit le frère aîné, dont parle 
Khaqani, car il aurait du avoir au moins 101 ans en 600 de 
ГН. Dans tous les cas, Khaqani et l’inscription s’accordent 
sur un point, c’est qu Akhistan n’a pas eu pour héritier un 
fils. Maintenant, pour accorder l’indication de l'inscription et 
le témoignage de Khaqani, il faut admettre l’un des deux, ou

que Khaqani aura iqualifié de Цу un frère puîné d'Akhistan, 
à cause de ce que le mot Jj j  n’allait pas à la mesure 
du vers, ou bien qu’entre Akhistan et Ferroukhzad, il y avait 
encore un règne, très-court, celui de ce frère aîné ou de 
cet oncle maternel d'Akhistan, mentionné par Khaqani.

L’expédition des Russes dans le Chirwan, dont parle notre 
auteur, tombe entre les années 530 et 590 de ГН., ou entre 
1135 et 1193 A. D. et correspond, dans l’histoire de Russie, 
aux règnes des 15 Grand-Ducs. Le nombre même de ces 
souverains rend témoignage du désordre qui régnait alors 
en Russie, de manière qu’il n’est pas étonnant qu’un évé



nement qui a fait tant de bruit dans les états des Chinvan- 
chahs n’ait pas laissé de traces dans nos annales, dumoins 
Raramzin ne dit pas un mot de cette expédition lointaine. 
Ce silence des analisles, si en effet ils se taisent à ce su
jet, fait que je n’ai pas de moyens de vérifier ici, me fe
rait supposer que les Russes n’ont pris part à cette incursion 
que comme alliés des Rhazars, et que ce n’était pas une 
entreprise gouvernementale, mais plutôt une tentative hardie 
de ces transfuges de la Russie qui habitaient entre le Don 
et le Wolga, et que nos annales mentionnent pour la pre
mière fois en 1147, sous le nom de Rrodniki, ou vagabonds.

Malgré Г exiguïté de ces résultats, je fais tout mon pos
sible pour me procurer le diwan de Fêlcld, qui existe, mais 
qui est très-rare, et j ’espère y trouver quelques détails sur 
les Chirwanchahs, oubliés ou omis par Rhaqani.

M o  t e s .
*** Voilà le texte de ce vers, le Gme missrà de la fin de 

l’ode à la louange d' lspahan.

La même date est mentionnée dans la qassideh adressée au 
Qaissar de Roum, 31 me et 32me vers à partir du commence
ment:

b  j *  C» 3 * iijif J  L  juejL •
c.-à-d. «L’an 500 de l’hégyre ne produisit pas mon égal » 
Je ne ments pas, la preuve en est là.» Pour le soulèvement 
des Qiftchaqs, voilà ce que nous lisons dans la qassideh à 
la louange de Manoufchehr:

j  dXLijuy* j i J }

J** kS ^

j* 0  0
Mélangea asiatiques. III. 16



c.-à-d. «А cause de ce qu’avant cela il versa le sang des 
QiftcJmks par son sabre indien damassé, lançant des éclairs 
comme une étoffe de soie de Chine.— Tu ne dois pas t’étonner 
si après cela, par sa force créatrice, la terre produit, au 
lieu d’herbes, des têtes de Qiftchaks.»

(2) Ibid. 77 et 78 vers , à partir du corn.:

0 u i  JUO I (m) J  J Cm) ^
c.-à-d. «Dans l’année Tha, noun, alif (551), sur le seuil de 
Moussoul * J’ai proféré 551 louanges d’Ispahan.

Ces vers, qui sont les 48me, 47me, 46me, 45 et 44me 
avant la fin de la qassideh nommée, sont ainsi:

Voilà le passage de Hadji Zein-el-Abçdin> où j ’ai puisé 
ces dates-.

(5) Ces vers sont les deux premiers missra de la 5me 
section de l’élégie sur la mort de Manoutchehr:



Les deux derniers vers du terdjibend en l ’honneur 
d'Akhistan, dont la rime est et le rédif^L»^, nous lisons:

j l  ѵ Л L

^ aamJ  j  ^ çU ll= >  U  4 w ^ la -L -  j\
c.-à-d. «L’an 500 de ГН. il n’est point né dans le monde 
un enfant comme lui * Depuis les héritiers de la souverai
neté, jusqu’aux Khalifes véritables.»»

Dans la qassideh en l’honneur â'Akhistan, dont la rime 
est fj j j l j ,  qui est écrite dans la mesure dite «modulation

sextuple. ^ ^ çJ* ' et ^ont commencement a été tra
duit par M. de Hammer dans le Gesch. der schönen Re
dekünste Persiens, p. 127, nous lisons (1er matld, vers 8 
et 7 avant la fin).

\̂ jJ I ^UauuJ ^̂ j Lo

c.-à-d. «Bakou, par l’effet de ces bonnes prières « Ressemble 
maintenant à Bastam et à Khawèran.

Dans la qassideh rédigée en l’honneur de Y Atabck Kyzyl- 
Arslan, dans la mesure dite moutaqaribi salim c.-à-d. de

4 fdouloun et dont la rime est et le rédif

ju lr ,  nous lisons dans le ЗОгае ferd, à partir du commen
cement du 2e matld:

c.-à-d. «Par la douceur de sa bienfaisance (ou bien, clé
mence), et par la bonté de son caractère * Chemahha devien
dra semblable à Ispahan.

(9) Dans la qassideh intitulée: «Л la louange de la grande 
reine Saffetouddin, B an ou du Chah Akhtisan, où on la prie 
d'obtenir un permis de voyage pour le poète», dont la rime est 
| et le rédif 1̂ nous lisons dans les ferds 19, 20 et 21 :



c.-à-d. «Fruit de la branche du Roi Fêribourz * Je t’ai vu 
«dans le jardin de la souveraineté de tes pères * Perle de 
«la mine de Fêridoun le martyr * Je t’ai vue au haut du 
«diadème de Darius* Pudeur de la religion, pureté de l’Islam * 
«Je t’ai vue, gloire de la religion et du monde.» Il est très 
probable que ce Féridoun, que Khaqani nomme mariyr, est 
le même qui, d’après les annales géorgiennes, fut lué 
au mois de novembre de l’année 1120 A. D , 51V de ГН. 
(voyez B ro sse t Hist, de la Géorgie Ire Part. p. 36 V). J’ob
serverai Д l’occasion de ceci qu’il me semble impossible 
d’admettre, que le Chirwanchah Agksartan qni épousa la fille 
du Roi David II, Thamar, avant 1116 A. D. i. e. 510 de ГН., 
soit le prince Akhislan (ibid. note 2 p. 360), car en 1116 
même, ce prince avait tout au plus 11 ans.

с.-Д-d. «Cette élégie impromptu, fut composée par le 
poète ramené malade à Giicndjct, sur la mort de l’émir 
Azod-Eddine Fêribourz et de la Khatoun Aldjik, tous les deux 
enfants du Chah du temps. «La rime de cette élégie est )

et le rédif en est d*. Dans le 4me ièrdjibend, 13me
ferd, nous lisons:

<10) Cette élégie porte le titre:
I



c.-à-d. ««Oh dragon, si tu n’étais pas buveur de sang comme 
Zohhak * Que voulais-tu de ces petits enfants d’un roi 
semblable à Djémchid?.» Dans toute cette pièce Khaqani ne 
nomme nulle part Alchislan; mais comme il n’accordait qu’a 
lui le titre de «Chah de Vépoque,» je n’ai pas hésité d’ad
mettre que Féribourz et Aldjik, étaient ses enfants.

La victoire remportée par Akhislan sur les Russes 
paraît être son plus beau titre de gloire, aussi Khaqani ne 
manque pas de parler assez souvent de ce haut fait. Ainsi 
dans le 2e matld de la qassideh citée dans la note il dit 
dans les vers 37, 38 etc., à partir du commencement:

I I  j  L  щ

Ij  é j \ OuA** «.Z-0
I |I I yJ  ^ J  I Ф

i j  j i ' ^  £ ?

J I I J  5 5  іляФ %

l > l  j p W  *- i c
ly J  I ̂ AA*© j ; ° j » j  *  

l _ / j ) j S t i  4 * L $ j J - i  *

о <~̂ sJ ù  ÿ* *I^JL m) ^  ^
. I О . I x  0 ^  0  1 ^

K J * ^

|^J I ̂ <û aS üJ |^j  j  ^

’ I ’ .1,1

V* ù j ?  S jj
I | ! Ç

CAjJj

î ŝkoAU jtOCb yJ vâL

)̂ дІ© ^I^JLÂj d-ôĴ ĵÛ©

. .  ’ -  . . .A/o>j3

jL i )

^  U ~ ijj

j l ï j f  _js! j s i

c5 ^   ̂ *— j*  lj>

p-»J J 5



c.-à-d «La victoire que tu remportas sur les guerriers Russes, 
devint une ère pour les élevés comme le ciel (c.-à-d. pour 
les rois). Tes étendards, d’après (le dire) des témoins *) 
produisaient sur les Russes l’effet de l’aquilon sur les tiges 
de la plante Zeiméran. Les pointes (de les flèches) couleur 
de flamme (envahissantes), comme l’eau, versaient le feu parmi 
les armées des divs. Tu trempas (les flèches) dans le Gel 
des Russes, en leur décochant le javelot muni de plumet 
(tes flèches', trempé dans l’eau empoisonnée. Une de tes 
flèches, semblable au prophète Khizr , rompit les soixante 
douze vaisseaux 1 2) de ces stupides inGdèles. Les flèches bi- 
furquées de tes serviteurs , coupaient comme des ciseaux 
les veines jugulaires des renieurs de la religion. Tes jave
lots courts cousaient, à l’instar des aiguilles, leurs vésicules 
à leurs poumons. Ta fortune, abreuvée à la source de Khizr, 
donna du coeur aux (porteurs) des poignards semblables 
aux crocodiles. Par suite des blessures portées sur les bords 

bde la mer, le sang jaillissait des gorges coupées, et il Se 
forma, sur les bords mêmes de la mer, une mare de sang 
de ces blondins roux, (mare) semblable à une mer, quand 
ton carquois montra ses dragons de Moïse, à ceux qui, après 
tout examen, sont des adorateurs du feu 3). A Roum même 
les dragons de tes flèches, empoisonnèrent les aliments du 
Qaissar. »

Dans une qassideh, composée à la louange àyAkhistan, à l’oc-

1) Le c  du second fard est expliqué dans le commentaire

par:

2) Allusion au verset 70 du Ch. XVIII du Qoran. Mcthnawi fait 
aussi allusion à cola dans les vers connus:

j i à  joie (JbLi

3) Allusion à la coutume des anciens Russes, de briller leurs morts. 
Voyez l’article juchez Yaqout et Fr'dhn: lbn~Foszlan.
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c.-à-d. «Souverain au zèle de Z/owtf et à l’éloquence de іѴоиЛ, 
lu visitas comme une tempête les Khazars, et comme un dé
luge les Allans. Tu es craint comme Malik (trésorier de 
l’enfer), et (pour les ennemis) tu as un caractère de Zaüani 
(officier de l’enfer) ; lu fis de Dcrbcnd un enfer, et lu fis 
pousser des lamentations à Chabran 4). (Grâce à toi) le Chir- 
wan (i. e. possesseur du lion), si l’on y pense, est devenu 
Kheirawan (i. e. possesseur de la bonté), non , peut - être 
même, est il devenu Cherefwan (i. e. possesseur de la no
blesse) ; tu fis le Khizwan (i e. le Chirwan) semblable h 
Baghdad et au Caire. En même temps il est le Khalif du 
Caire et de Baghdad, et par la largesse de sa main, Y Eu
phrate ■passe par Sàadoun et le Nil par Gerdaman 5). Tu as

4) C h a b r a n , jadis une forteresse célébré, maintenant un tas de ruines, 
dans le district de Q o u b b e f>.

5) S a â d o u n ,  maintenant nommé S i a d a n , bourg du district de Q oub-  
beh, non loin des гиіпеэ de C h a b r a n .  G e r d a m a n , canton traversé par 
le G i r d a m a n t c h a ï ,  dane le gouvernement de C h ém a k h a .

Mêlâmes -asiatiques. III. ] ̂



vu ses soldats faisant une attaque nocturne contre les divs 
Russes, (quand) de l'embuscade de sa colère il lança le lion 
de Sistan (i. e. Roustem). Le roulement de ces tambours, 
dont le son ressemblait au cris poussés par la gazelle à la 
vue d'une peau de loup , donna des règles de lièvre aux 
lions enragés (i. e. aux Russes) 6). Tous ces coeurs d’éper- 
viers marchèrent la nuit comme des grues, et comme des 
Qata, expulsèrent les Simourgles de leurs nids. Ils les pour
suivirent jusqu’à la fin de la nu it, comme la nuit (pour
suit) la nouvelle lune dans le collet du ciel (i. e. au haut 
du ciel), et (toi) à l’inslar des sorciers (tu) préparas un lam-

6) Beaucoup de personnes m’ont assuré ici qu’un tambourin tendu 
de peau de mouton n’émel pas de son, étant frappé en présence d’un 
tambourin tendu de peau de loup; de mémo les orientaux sont persua
dés, ce qui est aussi plus probable, que la gazelle ne peut voir une peau 
de loup, sans pousser des cris de frayeur. Qant aux règles du lièvre, 
voilà ce qu’en dit Y I m a m  D a m i r i  auteur du H e i a t o u l  h e i w a n i - l -  
K u b r a :

proche de lui et, le voyant ainsi, le croit éveillé. On d;t que le lièvre 
meurt dès qu’il a vu la mer, et que c’est à cause de cela qu’on ne 
le trouve pas au bord de la mer; mais ceci, d’après moi, n’est pas 
exact. Les Arabes, entre autres mensonges, admettent que les D j i n s  

fuient le lièvre, à cause de ce qu’il a dos règles. Quatre sortes d’a
nimaux ont des règles: la femme, la hyène, la chauve-souris et le 
lièvre. On dit aussi que la chienne a des règles.»

c.-à-d. «Le lièvre dort les yeux ouverts, très souvent le chasseur s’ap



beau de toile de lin (pour leur jeter le sort) 7). Le matin, 
tu dégainas ton glaive8), et tu (le tournas) contre les infidèles, 
jusqu'à ce que le glaive les couvrit tous de la poussière de 
l’ignominie. (La planète) Mercure ayant sous lui comme 
Bahram Tchoubin une peau tendue sur du bois (i. e. un tam
bourin), ton cheval s’élança comme le vent d’automne 9 10 11). 
Chacun (de tes soldats) dans sa forteresse de cotte de mailles 
de bronze était comme un hfendiar ï0) , ils firent sur la 
mer des dévastations semblables à ceux du Heft-Khan11). 
Le lion dégaina son glaive , comme le soleil dans la con
stellation du Lion, mais les soupirs poussés par les enne
mis, changèrent le coeur de l’été en premier mois de l’au
tomne. Le coeur des infidèles fut grêlé de petites-véroles 
grosses comme des grains de raisin, et le sabre du Yémen, 
de couleur de raisin vert, fit de leur sang du vin. Le sabre 
de couleur bleue étendit sur la mer une couche de garance 
(mot p. mot mine de gar.) jusqu’à l’île Rouinas et jusqu’à 
Lembèran 12). Sur Гііе il fil du sang des Russes une mer, 
et la vague de cette mer ressemblait à une haute montagne;

7) D’après le commentaire: les lambeaux de toile de lin servent 
dans les sorcelleries pour jeter un sort à quelqu’un, on les décou
pait en croissant.

8) C'est-à-dire, qu’au lever du soleil, on dirait que l’aurore dé
gaine son glaive, métaphore qui dans les pays chauds ne manque 
pas de justesse.

9) Ce vers, qui parait si embrouillé dans la forme de l’original, veut 
simplement dire que Mercure, protecteur des musiciens, se fit tam
bour dans l’armée d'A k h i s ta n ,  dont le cheval etc.

10) I s f c n d ia r , fils de G u e c h ta s s ib , tué par R o u s t e m , prit de force 
les sept endroits forts du M a z a n d é r a n  dits: H ef t -K h a n .

11) Mot pour mot: ils soulevèrent sur la mer la bannière du H ef t -  
K h a n .

12) L’îlo R o u in a s  est ou l’ile N a r g u c n , ou l’île de S a r i , mais 
comme la dernière surtout est apte à la culture do la garance, je 
crois qu'il s’agit ici de S a r i , d’autant plus que c’est la seule lie de 
cotte côte où il y ait des sources d’eau douce, et qui pouvait servir 
de station à la flottille russe. L e m b è r a n  est un grand village sur la 
route directe de C h ém a k h a  à C h o n c h a , à une 15ne de versles du 
K o u r .



elle dispersa les vaisseaux, et l’on dirait qu’on y avait semé 
des rubis ; on moissona les têtes, et les corps criaient aman. 
La moitié fut tuée , l’autre moitié défaite , s’enfuit, et la 
mort chassa la chaleur de leurs âmes impuissantes Afin 
qu’ils puissent se préparer dans leurs crânes une tisane, 
l’eau de leurs larmes leur fournit gratis le jus d’épine- vi- 
nette l3). Les étendards du Chah qui portent les mots lnna 
fatahnâ (Qor. Sour. XLV1II vers. 1), répandirent dans le 
monde une nouvelle, créatrice de la joie. Il jeta tout au
tant de poussière sur la tête des Russes infidèles, qu Âlb-Ars- • 
lan en jeta sur la tête des habitants de Roum. Un ou deux 
jours, ces coeurs de chiens (i. e. sauvages, furieux, féroces) 
réussirent à commettre dans le Chirwan des désordres sem
blables à ceux d'Arjeng dans le Mazandcran; (mais) la ter
reur répandue maintenant par le chah â Derbend et en Rus- 
sie, y produisit une commotion pareille à celle que ces coeurs 
do chiens firent ressentir au Chirwan.»

Il revient encore une fois sur ce haut-fait d'Akhistan dans

une ode, dite èidixjeh, dont la rime est ) et le rédif 
nOUS y lisons:

jJ *  J** J* ù L O *j c r  J J

J T J  j i

c.-à-d. «Les Russes et les Rhazars fuient, car la mer des 
Khazars * Éprouva les bienfaits de sa main pleine de perles.» 
Pour conclure ces citations, j ’observerai que ces deux vers, 
qui me paraissent être bien moins embrouillés que beau
coup d’autres du même poète, n’ont pas fait le même effet 
sur un commentateur de Rhaqani, dont le commentaire se 
trouve copié sur les marges du manuscrit qui m’a servi 
pour ce travail; voici ce qu’il dit par rapport à ces vers:

13) Ingrédient de la tisane, ou d’une potion calmante, dont Ua- 
qatii fait souvent mention.
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c.-à-d. uFeiz répandre l'eau, Becher, soldats, troupes, et par 
l’expression Kefi dast djawahir hacher, on fait allusion à la 
main de l’objet de la louange, par considération du glaive 
Geuherdar damassé, qui était dans sa main pendant le com
bat, c’est-à-dire: Les Russes et les Khazars sont en fuite, 
car le bras du loué a versé tant de sang des ennemis dans 
la mer des Russes et des Khazars, que l’eau en est devenue 
rouge, et les habitants de ces deux états ont pris la fuite.»» 
Moi je crois que le verbe qui termine le 2e missrà devrait 
être mis au singulier et rapporté à la mer, comme je l’ai 
traduit, et que Khaqani, pour conserver son rédif, l’a mis au 
pluriel et avait embrouillé par cela le sens ; des licences 
pareilles se rencontrent chez lui très souvent.

(l2) Outre les vers déjà cités, où l’on parle d'Allans, dans 
la qassideh mentionnée dans la note *7), nous lisons:

Ы І /  0j Jl9 \ £ j j  Îj Ij J*  *

c.-à-d. «Bakou, à cause de son existence, exige le tribut des 
Khazars, de Rei et des Zirihguérans (i. e. des Qoubetchis).» 
Plus loin, dans la même qassideh, nous lisons:



c.-à-d. «Son sabre a été secouru par le ciel, pour la ré
duction de Derbend et de Chabran.» Je ne puis m’empécher 
de remarquer ici que ces deux vers ont été traduits par 
M de Hammer loc. cit. p. 128 par: Sein Degen ertheilt Hülfe 
dem Himmel, Um Festungen zu erobern damit. Non-seule- 
ment il fait dire à Rhaqani dans le premier vers une chose 
impie, mais l’intérêt des indications géographiques du poète 
disparait sous le substantif insignifiant de •<Festungen».

Dans une longue qassideh à la louange d'Akhislan, dont 

la rime est ) et le rédif nous lisons:

\ j  p Ü  O i j  j y i j  \ j  p li ( J I j l  £ Ï9  j  I
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c. à-d. «Par sa conquête de YArran, il fit de son nom un 
ornement du temps, et un jour il se fit un nom par ses 
victoires dans Y Iraq et en Syrie.

(14) Dans l’élégie sur la mort d'Akhistan, dans l’endroit

où ce terdjibend passe de la lime ^ J  et du rédif jlJ  
à la rime fjï~c\, par deux missrd, dont la rime est ^j) 
Khaqani dit:
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c.-à-d. «Imam de la loi, sultan du tariqat, Nassir- Eddint 
celui qui renversa les parapluies des impies dès qu’appa- 
rurent ses étendards. Abou-Ishaq Ibrahim dans la bourse 
des cadeaux du quel ni le ciel ni ses sept corps ne va- 
lent un atome de poussière. Quoique l’homme à la forme de 
Dédjal ait lancé une pierre à la Kaabah de sa grandeur, (il 
n’en profitera pas) car, par l’influence du ciel, actuellement, 
son état va empirer (m. p. m. le coin de son temps chan
gera). Helas! la Kaabah de la joie devint maintenant un en
droit de condoléance, parce que toute la gloire de ce grand, 
ne l’a pas einpéché de partir à la fin de ses jours. Son 
frère aîné (?) par sa contenance (semble) dire chaque ma
tin: que le nom de l’homme qui abaissa notre honneur14), 
disparaisse de ce monde.»

(l5) Dans le troisième matlâ d’une qassideh à la louange 

d'Akhistan, dont la rime est J  et le rédif 0j*cJ, Khaqani dit:

k̂ LLo h
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c.-à-d. «Fils du Roi Manoutchehr, la figure d’un roi est 
comme la thériaque (i. e. antidote): peste soit donc de celui 
qui se moque de la bienveillance du roi. »

Dans le Touhfet oui Iraqeïn, dans une pièce de vers

14) Ici est employé comme une abréviation du mot .



intitulée : A la louange de son oncle, le 6me et le 7me ferd 
avant la fin sont ainsi .

***»■*? j^  L  *
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c.-à-d. «Quand mon coeur perça du pied le trésor, mon âge 
enfonça la porte de 25 ans. De cette habitation il passa 
au gîte éternel; il était de l’autre monde, et il y retourna.» 
Dans le 4me ferd, de la fin, il dit:

LJ Али c J L  J .  * I Mi
c.-à-d. «Là il épousa une houri, étant resté ici quarante ans 
célibataire.»»

*l7) Dans l’épigramme d'Aboul Oula sur Khaqani nous li
sons :
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c.-à-d, «Oh Afzal Eddin ! si tu me demandes la vérité * Par 
ton âme élevée je ne suis pas content de toi. Dans le Chir- 
wan tu étais connu comme fils de menuisier * Moi, je t’ai 
donné le surnom de Khaqani etc.»» Quant au fait que c’est 
de Manoutchehr et non de son fils Akhislan qu’il reçut le 
titre de Khaqani, il est prouvé non-seulement par le té
moignage unanime de toutes les histoires de la littérature 
persane, ce qui serait de peu de valeur, vu l’habitude des 
historiens orientaux de se copier l’un l’autre, mais surtout 
parce qu'Akhislan portait le titre de Chah, et non celui de 
Khaqan.






